Je résume des textes.
Etape 2 : je comprends !

Comment s’y prendre pour résumer un texte ? 
Tu as sans doute ta propre technique pour effectuer cette tâche. La démarche que nous te proposons ici est une technique parmi d’autres, inspirée d’un document élaboré par Suzanne-G. Chartrand et accessible sur internet à cette adresse : https://www.enseignementdufrancais.fse.ulaval.ca/fichiers/site_ens_francais/modules/document_section_fichier/fichier__a96c213e97f5__Produire_des_resumes_1993.pdf.

Qu’est-ce qu’un résumé ? 
Il s’agit d’une reformulation de l’essentiel d’un texte. Cela suppose que le résumé est nettement plus court que le texte de départ. Certains prétendent qu’un résumé doit compter environ un tiers du nombre de mots du texte d’origine. En réalité, ce taux de réduction peut varier en fonction : des souhaits du destinataire ; de ce que l’on veut faire du résumé.

Qu’est-ce qu’un bon résumé ?
· Il est fidèle au texte de départ.
· Il respecte le nombre de mots ou la longueur souhaités.
· Il est parfaitement compréhensible pour le destinataire.
· Il comporte toutes les informations essentielles, et seulement les informations essentielles, du texte d’origine.
· Il consiste en une reformulation de ces informations. Reformuler permet de s’approprier davantage les idées du texte et de se prémunir de l’accusation de plagiat.
· Il ne comporte aucune trace des opinions du scripteur : l’auteur du résumé doit rester parfaitement neutre !

Pourquoi résumer un texte ?
Pour mémoriser plus facilement le contenu d’un article, pour « nourrir » un article scientifique ou un TFE, pour informer quelqu’un, préparer une intervention orale… Ce savoir-faire s’avère souvent très utile dans la vie d’un étudiant et plus tard, dans sa vie professionnelle.

Comment résumer un article informatif de 3 à 5 pages ? 
1. J’identifie la source du texte : son auteur, l’ouvrage, la revue, le magazine dont il provient et sa date de parution. 
2. J’identifie le sujet principal du texte (il se trouve en général dans le titre…).
3. Je survole le texte pour en dégager la structure globale (les parties principales). Je signale clairement (en entourant, soulignant, « fluotant »…) dans le texte source chaque nouvelle partie et élabore un plan sur une feuille de brouillon.
4. Je lis le texte intégralement en sélectionnant les informations que je juge essentielles !
Facile à dire !
a) Premier conseil : essaie de formuler les questions auxquelles l’auteur du texte répond. Par exemple : De quoi l’auteur parle-t-il ? De quoi s’agit-il ? Quelle est la cause de ce phénomène ? Où et quand est-il apparu ? Quelles en sont les conséquences ? Quelles sont les solutions possibles au problème décrit ? Etc.
Les fameux 3 QOCP (Qui ? Quoi ? Quand ? Où ? Comment ? Pourquoi[footnoteRef:1] ?), peuvent t’aider à formuler ces questions.  [1:  Pourquoi interroge sur la cause ou sur le but d’une action.] 

b) Deuxième conseil : arme-toi d’un crayon pour souligner mots et groupes de mots clés ! Lors d’une seconde lecture intégrale, tu utiliseras une couleur plus voyante pour sélectionner plus finement les points essentiels.
c) Parfois, sélectionner l’essentiel impose de faire des choix. La longueur prescrite du résumé ne me permet pas toujours de dire tout ce que j’estime important. Je serai sans doute amené à supprimer de mon résumé certaines informations pertinentes mais moins centrales que d’autres.
5. Une fois les informations essentielles sélectionnées, je les note (sous forme de mots clés, bribes de phrases) sur le plan que j’ai élaboré : j’obtiens ainsi un relevé des idées que je vais devoir « mettre en texte » et de leur enchainement (succession, articulation).
6. Je rédige…
Facile à dire !
a) Comment commencer un résumé ? 
La plupart du temps, il est utile, voire nécessaire, de citer la source des informations que l’on va relater. Deux exemples : 
« D’après un article paru en novembre 2021 dans la Libre Belgique, … »
[bookmark: _Hlk188517094]« Dans un article paru en novembre 2021 dans la revue Le Langage et l’homme, le didacticien du français Albert Barrera-Vidal aborde la notion de…[footnoteRef:2] » [2:  Si j’insère ce résumé dans un travail scientifique et que j’applique les normes bibliographiques « APA », le renvoi à la bibliographie s’effectuera par l’année de parution du texte source mentionnée entre parenthèses à la suite du nom de l’auteur : « Dans un article paru dans la revue Le Langage et l’homme, Albert Barrera-Vidal (2021) aborde la notion de… »
] 

Faut-il citer l’auteur du texte (ou un auteur mentionné dans le texte) ? Si cet auteur a une qualification particulière qui peut conférer une certaine valeur à ses propos, il est utile de mentionner l’auteur ainsi que sa qualification principale.
b) Comment reformuler ? 
Il faut idéalement « prendre ses distances » par rapport aux phrases du texte de départ, « oublier » les formulations particulières son auteur. 
On peut partir du plan que l’on a élaboré et des mots clés que l’on a identifiés ; on peut également lire une partie plus ou moins importante du texte, la résumer mentalement puis formuler par écrit ce résumé mental… Dans un cas comme dans l’autre, il sera nécessaire de penser à son destinataire, lequel doit comprendre mes propos à la première lecture, et de récrire les groupes de mots trop semblables à ceux du texte de départ. 

c)  Et ensuite ?
Je poursuis mon résumé. J’explicite son articulation logique à l’aide d’organisateurs textuels[footnoteRef:3].  [3:  Des exercices seront proposés à ce sujet dans la partie « Je m’entraine ».] 


d) Je me relis… 
pour ajuster le nombre de mots, vérifier que j’ai bien ciblé l’essentiel et que ma formulation s’éloigne suffisamment de celle du texte source. Je débusque et corrige les erreurs de langue lors d’une ultime relecture.

7. Quelques conseils pour la rédaction.
J’emploie des hyperonymes (termes plus généraux) pour éviter les répétitions (et surtout augmenter la cohésion de mon texte) : être un parent hélicoptère = « attitude » ou « comportement » ; ces deux termes conviennent : le fait d’être un parent hélicoptère étant à la fois une disposition psychologique (attitude) et une manière d’agir (comportement). 
J’utilise les deux-points pour introduire des explications, des énumérations.
Je ne peux pas remplacer tous les mots du texte source[footnoteRef:4] : certains mots très spécifiques au sujet seront conservés tels quels. L’essentiel est de les intégrer dans un texte personnel ! [4:  Un exercice est consacré à la reformulation dans la partie « Je m’entraine ».] 

De même que le « parent parfait » n’existe pas, le résumé parfait est un objectif illusoire. Souvent bridés par le nombre de mots exigé, nous devons faire l’impasse sur des informations qui nous paraissent pourtant intéressantes. Par ailleurs, l’exercice est exigeant et s’acquiert par une pratique régulière…

Appliquons la démarche au texte de la partie « Je me teste » :
J’identifie :
· La source du texte et des informations qu’il contient : cf. surlignements dans le texte ci-dessous.
· Le sujet principal : cf. surlignements dans le texte ci-dessous.
· La structure : parents hélicoptères – origine du terme – définition – causes – risques pour les parents – risques pour l’enfant - solutions
· Les informations essentielles : cf. surlignements dans le texte ci-dessous.
Je rédige :
· Je commence par la source et le sujet principal du texte d’origine :
[bookmark: _Hlk188538068]« D’après un article du site Mademoizelle paru en 2023, les « parents hélicoptères » sont des parents qui ont tendance à protéger de manière excessive leurs enfants et à avoir vis-à-vis d’eux de trop grandes exigences. Ce terme s’est répandu dans les années 1990 sous la plume de psychiatres et sociologues américains. »
· Je poursuis mon résumé  en soignant l’articulation logique des idées (je souligne les organisateurs dans la proposition de résumé reproduite ci-dessous – à ne pas faire dans un résumé « officiel ») :
« Cette attitude peut avoir différentes causes, comme  la peur d’être un parent négligent, le rejet ou la reproduction d’un vécu familial, ou encore l’influence d’un environnement anxiogène. Mais selon la psychologue Aline Nativel Id Hammou, tous les parents hélicoptères seraient avant tout des parents anxieux. Ils redoutent d’exposer leur enfant, en le laissant seul, au moindre danger et vivent dans l’inquiétude constante de mal faire.  
Les conséquences d’une telle anxiété sont importantes pour les enfants : perméables aux peurs de leurs parents et fidèles à leurs craintes, ils sont en général extrêmement prudents et peu aventureux, même si l’école les invite à de nouvelles expériences, ce qui peut nuire à leur épanouissement.
Pour se débarrasser de ces peurs, les parents hélicoptères doivent apprendre à faire confiance à leurs enfants et à ceux qui s’en occupent, se dire qu’un parent parfait n’existe pas et que pour l’enfant, affronter seul les difficultés est une source d’apprentissages. Enfin, parler de son anxiété, éventuellement à un spécialiste, peut aider de tels parents. »
· Ce résumé dépasse le nombre de mots autorisé : je me relis pour ajuster le nombre de mots, vérifier que j’ai bien ciblé l’essentiel et que ma formulation s’éloigne suffisamment de celle du texte source. (En gras, quelques traces des modifications que j’ai apportées à mon résumé pour parvenir, difficilement, à 179 mots.) Je débusque et corrige les erreurs de langue lors d’une ultime relecture.
D’après un article du site Mademoizelle paru en 2023, les « parents hélicoptères » sont des parents qui protègent de manière excessive leurs enfants et ont vis-à-vis d’eux de hautes exigences. 
Cette attitude peut avoir différentes causes, comme  la peur d’être un parent négligent, l’influence d’un vécu familial ou d’un environnement anxiogène, mais selon la psychologue Aline Nativel Id Hammou, tous les parents hélicoptères seraient avant tout des parents anxieux, redoutant d’exposer leur enfant au moindre danger et vivant dans l’inquiétude constante de mal faire.  
Les conséquences d’une telle anxiété sont importantes pour les enfants : perméables et fidèles aux craintes de leurs parents, ils sont souvent très prudents et peu aventureux, même si l’école leur propose de nouvelles expériences, ce qui nuit à leur épanouissement.
Pour atténuer ces peurs, les parents hélicoptères doivent apprendre à faire confiance à leurs enfants et à ceux qui s’en occupent, renoncer à vouloir être parfaits et accepter que pour l’enfant, affronter seul les difficultés génère des apprentissages. Enfin, parler de son anxiété, éventuellement à un spécialiste, peut aider de tels parents. 





Parents hélicoptères, une protection qui vire à l’oppression ?

Par Anne-Florence Salvetti-Lionne.
Publié le 13 avril 2023 sur https://www.madmoizelle.com/
https://www.madmoizelle.com/parents-helicopteres-une-protection-qui-vire-a-loppression-1518083, consulté le 22 janvier 2025.

Le terme peut prêter à rire, mais il cache en réalité beaucoup de souffrance chez le parent et l’enfant qui vivent cette situation. Pourquoi les parents hélicoptères ont-ils besoin de surprotéger leurs enfants ? Quels impacts cela a-t-il au quotidien, et est-ce une fatalité ?
On en connaît tous, ces parents qui ne lâchent pas leurs enfants d’une semelle et contrôlent tous leurs faits et gestes, ce sont ce que l’on appelle des parents hélicoptères. Désir de tyrannie ou anxiété mal contrôlée, qu’est-ce qui motive ces parents un poil oppressants ?
Un parent hélicoptère, ça ressemble à quoi ?
Le terme « parent hélicoptère » a été utilisé pour la première fois en 1969, dans le livre Entre parents et adolescents du psychologue israélien Haim Ginott. Dans l’un des témoignages, un adolescent se plaint de sa mère, constamment sur son dos : « Maman me survole comme un hélicoptère et je ne supporte plus le bruit et le vent qu’elle fait. ». Ce terme péjoratif, qui décrit des parents surprotecteurs, apparaît de nouveau dans les années 1990, dans des ouvrages de sociologues et psychiatres américains, devenant ainsi un nom couramment utilisé pour désigner ce concept.
Un parent est donc dit hélicoptère s’il surveille et couve son enfant de façon intensive, un concept assez similaire à celui du « parent poule ». Ce parent surprotecteur est exigeant avec son enfant, voire perfectionniste. Il a des attentes élevées envers lui, et intervient dans tous les domaines de sa vie, sans lui laisser d’autonomie. Le parent le bride, en ne lui laissant pas vivre des expériences, par peur de ce qui pourrait lui arriver.
Mais pourquoi donc ces parents sont-ils tant dans le contrôle ? Cela s’explique en partie par la crainte d’être un mauvais parent, à qui l’on pourrait reprocher de ne pas être assez attentif, voire défaillant et négligent. Au contraire, l’illusion de pouvoir tout maîtriser leur fait se sentir bons parents.
Cette surprotection est parfois une rupture avec ce qu’ils ont connu, enfants, avec leurs propres parents, ou bien au contraire une répétition de l’histoire familiale. Mais c’est aussi une réaction à la pression d’une société de performance, dans un monde de plus en plus anxiogène. Le développement d’un parent hélicoptère au sein d’une famille est aussi parfois majoré par un contexte compliqué : monoparentalité ou enfant souffrant d’une pathologie chronique.
Pour Aline Nativel Id Hammou, psychologue clinicienne spécialisée dans le domaine de l’enfance, de l’adolescence et de la famille, l’anxiété est toujours à l’origine de ce comportement parental. Un parent hélicoptère serait donc avant tout un parent anxieux.
« Les peurs diffèrent en fonction des parents, mais il y a cette notion de danger, la peur que leur enfant vive des traumatismes, que cela ait des conséquences sur son développement. Cela peut venir de leur éducation, quand on devient parent, il y a un remaniement psychique mémoriel de l’enfant qu’on a été, et des parents que l’on a eus. »
Ces angoisses dictent le besoin de surprotéger son enfant, au risque de faire un burn-out parental.
« C’est compliqué d’être un parent hélicoptère, il y a de l’anxiété chronique sur tous les terrains de vie de l’enfant. Elle est parfois un peu moins forte quand l’enfant est avec le parent, ce qui fait qu’ils n’inscrivent pas leur enfant à des activités pédagogiques ou extrascolaires. Cela provoque une fatigue psychique, une hypervigilance, beaucoup se perdent dans la négativité et dans les peurs, il y a une perte d’épanouissement parental et un étouffement. Ils y pensent toute la journée et ne s’autorisent pas à faire des choses pour eux. »
Des enfants tombés dans le bain de l’anxiété
Et pour les enfants, quels sont les risques ? Ils ont peur de décevoir leurs parents, sont peu autonomes, n’ont pas confiance en eux. Pétris d’anxiété, ils sont plus à risque de développer une dépression.
« En voulant tout maîtriser, tout contrôler, on empêche son enfant de bien se développer, et de s’épanouir. C’est finalement l’inverse de ce que voudraient ces parents. » explique Aline Nativel Id Hammou. « Les parents hélicoptères sont anxieux par rapport à ce que leur enfant pourrait vivre ou faire, ils conditionnent l’anxiété de leur enfant, qui a, à son tour, peur de beaucoup de choses ».
Les enfants intègrent ainsi l’idée qu’il y a un danger permanent. « Ce sont généralement des enfants très précautionneux, qui font attention à leur corps, à leurs attitudes, à leur comportement, mais aussi aux autres. Ils ont une forme d’empathie sociale plus accrue. Ils ne s’autorisent pas à faire ou à expérimenter certaines choses, à la fois par anxiété, et par loyauté envers leurs parents. Il y a une perte d’épanouissement et de découverte. Mais il y a aussi un petit pourcentage de ces enfants qui vont tout de même expérimenter, car ce n’est pas naturel pour un enfant d’avoir peur, ils sont plutôt dans la découverte. »
À l’école, les parents hélicoptères peuvent également entraver les apprentissages de leurs enfants. Clémence, professeure des écoles, raconte :
« Les enfants se retrouvent en conflit de loyauté, les parents défont ce qu’on fait en classe en expliquant à la maison qu’il faut faire autrement, et partent souvent du principe que leur enfant est persécuté par l’enseignant. Les enfants en pâtissent, ils sont souvent stressés, n’osent pas expérimenter de nouvelles choses, ce qui bloque pour l’apprentissage. Et les parents et les enseignants sont, eux aussi, minés par cette situation. »
Comment lâcher du lest et faire atterrir l’hélico ?
Mais alors, en tant que parent, comment réussir à se défaire de ces angoisses, pour le bien de son enfant, mais aussi le sien ? Comment accepter qu’on ne pourra jamais les protéger de tout ? Il faut avant tout faire confiance à son enfant, mais aussi aux autres adultes qui s’occupent de lui. Et comprendre qu’on peut l’aimer sans le surprotéger. Il sera plus efficace pour l’enfant d’apprendre à affronter et à surmonter les difficultés, que de les éviter. Pour cela, il est important d’écouter le ressenti de son enfant.
Il faut aussi se faire à l’idée que l’on ne peut pas être un parent parfait, c’est un objectif inaccessible et pressurisant. Celui d’être un « parent suffisamment bon », comme l’a théorisé le psychanalyste anglais Donald Winnicott, est bien plus accessible et souhaitable.
Enfin, une autre clé essentielle consiste à réussir à travailler sur ses angoisses. « La première chose est d’oser parler de son anxiété au coparent et à son entourage, ils vont aider à relativiser » conseille Aline Nativel Id Hammou. « Et il faut travailler sur sa propre histoire, l’enfant qu’on a été, l’adulte qu’on est. Quelques séances sur sa parentalité peuvent être bénéfiques, pour comprendre tout ce qu’on y met comme peurs au quotidien. Mais la peur fait aussi partie de la parentalité et on ne peut pas s’alléger totalement de ses angoisses. Il y a des peurs rationnelles, il faut se débarrasser d’au moins quelques peurs très irrationnelles. »
En voulant protéger leurs enfants, les parents hélicoptères risquent pourtant d’entraver leur développement. Pour ne pas risquer d’abîmer leur relation et leur confiance, il est donc essentiel de travailler sur ses propres angoisses parentales.
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